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VALACIÎIE.
Bucharest, i3 septembre. — On mande de Krajora 

que la ville de Rachova est de nouveau occupée par 
les Russes, et qu’une forte division s’est avancée 
sor Sophia. Le Kaimacan a reçu du général Kisse- 

. *“™re de falre préparer dans les différées 
■eux detappe des vivres et des fourrages pour 
o.ooo hommes pt 5,ooo chevaux. Les troupes ar- 
ivent de tous côtés , et nous avons vu passer un 

grand nombre de Russes qui rejoignent le général 
P ar - commandant l’avant-garde de ce corps.
k«r.ïeffie?t,a,*1it'on» Produit VeSet d’arrêter
e “oovemeut des Albanais.

SAXE-
Constantin 1" octol)re- — Le voyage du grand due 
iwe dan« anS lln moment OÙ la Russie était en- 
lien r 1 S Une guerre assez chanceuse avait donné 
celle mm C'0j 16 co.nîectures. On avait attribué 
'MtiiMnt'deV^r.“01'^ P0,iti<lues el surtout à un 
Il Paraît a Va Uo qui a fort peu de fondement.
Polonais a ému™!? q?° ,le bie“ dtre da PeuPlac « '«. r 1 .A. " ^ uu »JCUUlt;
ÎCe prince * n Pn?°1Palo.ca43e de l’éloignemeut 

parts é ai(.„r' ^35 rucIamatlons venant de toutes 
parvenues à l’empereur Nicolas. On

" A adminisfrarînn ,lr>AOiputait à P,j .Liiuuids. Kj;a 
actes de i„, rrnni^!'aG°n de son frère plusieurs 
partout des ann-10' °U lui reprochait d’entretenir 
daas bs démn!P|°nSi et drs ^ùlateurs , et de voir 
inspiration ■ les Plus simples des projets de 

’ tntla oa représentait le système adopté''Oiofen^le'nin S<?m avec persévérance comme 
Î°US de la RUS • ,Ce de rendre insupportable 

? « «3 plaint'''>L,??p«eur^ pouvait ajouter 
'exagération «h> ’ . v les cr°yait dretees par 
bncefortuit • esf!’‘- de parti. Mais une circons- 

Quelques inVln )le,ll“t le tirer son erreur. 
>euréSolennitds du sacre , 

'“§nsl8éno ,4 'aTs°vie , se promenait avec son 
ajanî apere« ’S. 6 Iardm de Saxe- Le peuple 
'“rs majestés ’ a.rr‘,Va el1 foule sur le Passage de
'“'iousiasm. ’-,et do,lnaQt u[i libre cours à son 

lVf ’ 11 répéta plusieurs fois les cris de

e at de crise déplorable où elle se trouve. C’est la 
politique du gouvernement anglais , dit textuelle- 
ment ce journal qui a causé tous les désastres de 

•orte. G est 1 Angleterre qui a commencé sa ruine 
en signant e traité du 6 juillet, qui l’a continyée 
en écrasant sa flotte à Navarin , et qui l’a enfin con­
sommée en retirant sou ambassadeur sans motif, 
poui le renvoyer ensuite recevoir le général Die- 

. ° , a la tete de son armée victorieuse ! Ainsi , 
si , se on expression de M. Eynard , l’empire otto­
man penche a son déclin et menace ruine , c’est 
parce que le sultan a écouté l’Angleterre ! l’Angle-' 
erre deebue desa splendeur première, et qui au 

beu de faire gronder la foudre se débat dansjes 
convulsions de ses misères intestines. Qu’elle pleure 
donc desormams une puissance alliée et une amie 

ucere . a Russie , maîtresse de l’empire ottoman , 
ne sen départira que lorsqu’une guerre universelle 
embrasera 1 Europe , et ébranlera tous les trônes.

frange.

'Ve > 7 répéta
fcir il„ ,.reuL' Tandis qu’il se livrait ainii au„ manlfc . 1 ■ bü nvrait ainsi ai
tlain. aile vni!Sler S-6S sentiniens pour son sou- 
.>3mots • r Pai’be d’un des gioupes fit enten- 
'ls.lc d’une t„e §rani^ duc arrive ! Aussitôt la foule
rt!'" d’un iiistan t°p paOi(1U0’ se disPersa- eten 

rCllla!isolUn,p, empereur et sa femme se trou- 
Qet elTut me.nl seuls.

|?r?icoU, m?!??6 P31’“*1 avoir été pour l’cmpe- 
t’e^aiations 0®?°“„Pl“s.,ias.tru“t.i,re q«o toutes

en ‘'entrant*d*g _ ' ava‘ent été adressées , et
rgp p *- ---------- • L OC UCUUd

« , «an. Kn,frè,rf dans l’Allemagne et les
'e * à même de n °U|b 6 7ue satls doilte de le 
fol® “Ornement , des notons plus justes

i et de laisser un peu respirer les

Si
lrei>, le

Angleterre-

Itti’"';' icons9 T°lrea- ~ Prix des finds. -
- flaque9..3!8 5 C°US' à l6rme ’ 09 ‘12 ;

‘'W/u affaires^qart, eat arrivé ce matin au 

le[W ^tesburv ^ \a^§eres > avec des dépêches 
de Létersbourg le 23 

>me rasi°a de la dl*e ?" n>^' savait encore rien 
fö Lat ,4 iôarx 4 Andriuople , le 4 , et
^'èrevli’ Celte »ouvelîen’aaller d’AndrinoPje à 
i'Le le avant le 2q " a Pas Pu parvenir a la 
lin., g*°i'ninSr j 20 septembre.iAn^rtZTl- aUCUSe avec a111 crtu,ne le 

'°lr anîené la Turquie dans

Pans le io octobre. — On annonce que décidé­
ment les droits réunis seront abolis. L’impôt actuel 
sera , assure-t-on , remplacé’ par un droit d’inven- 
taire ; c est a-peu près comme si les droits réunis 
restaient. C est comme quand le mot de recrutement 
remplaça celui de conscription. Maison assure qu’il 
esultera du nouveau système d’impôt indirect la 

suppression de près de moitié des employés de cette 
v-0xo cest-a-dire un peu moins de 10,000 hommes.

On suppose au ministère la présantatiou de 
deux projets de loi , l’un tendant à modifier la 
loi des elections , l’autre la législation actuelle de 
la presse.
~ °.? éc.rit de Pelersbourg que depuis quelque 

temps 1 ambassadeur de France, M. de Morte mart, 
semble ne prendre aucune part an mouvement des 
affaires diplomatiques, ( Messager. )

— On annonce la publication du tableau des pro­
duits des contributions dans le trimestre qui vient 
de s ecouler. Ou assure que l’augmentation est de 
T mi|boiis. ( Gazette de France.)

~ Lundi dernier, vers six heures du soir ^ une 
de AîT d'aS.Sa|Ssl!;at a fié commise sur la personne
de ?;iCUe f° C1î?mbrmS ^Eure > - P^s du bois 
de Rroglie. Cet ecclesiastique a reçu dans le dos
an coup de pistolet chargé de denx balles : l’assas­
sin 11 est pas eneore connu , mais les indications don­
nées par M. Io curé, mettront, il faut l’espérer, la 
justice sur ses traces. 1

• La Tribune des Départemens a cessé ,de paraî- 
tre. A compter d’hier le. Journal du Commerce est 
charge de remplir les engagqmeris de la Tribune en­
vers ses abonnés.

— On lit dans le. Journal du Havre du 7 :
« Le rapport du capitaine du navire américain 

Bolivar , arrivé de la Nouvelle Orléans , annonce 
la defection du corps de cavalerie mexicain qu’on 
disait avoir rejoint les troupes espagnoles à leur dé­
barquement à Tampico.

“ S 33 août, le Bolivar rencontra à la Balise 
la goelglte américaine Month , qui venait d’arriver 
directement de Tampico après une courte traversée 
et qui s’e'tait trouve'e mouillée sur la rade de ce der­
nier port au moment du débarquement des trou­
pes espagnoles. La descente s’était effectuée sans 
que les compagnies que transportaient ces embar­
cations eussent éprouvé la moindre résistance delà 
part des soldats mexicains, accourus cependant 
sur les hauteurs qui dominent le ri va ne. A Pan- 
proebe des Espagnols , les canons qui garnissaient 
les remparts de la ville ont été cncloués par les

artilleurs qui devaient les servir, et Ions les mili­
aires se sont renfermés dans leurs casernes , non, 

pour s y defendre , mais bien pour ne pas contri- 
huer a repousser l’ennemi. Cependant une assez 
yi-ye fusillade-engagée entre quelques habitans et 
les Espagnols s’est fait entendre; mais, quelques 
heures après le pavillon de l’Espagne a flotté sur 
•es principaux édifices , et tout est rentré dans 
1 ordre, n

» On attribue la conduite des troupes mexicaines 
au mécontentement qu’elles avaient manifesté de­
puis long-temps de ne pas être payées exactement. 
Mais eette defection était loin d’avoir porté le dé­
couragement dans la population , et les citoyens 
menaçaient les Espagnols de l’arrivée prochaine de,
1 armee de Santa-Anna et de celle de Guerrero,

« Lest par le fer que nous les détruirons, s’é- 
“ cnerent les Mexicains en parlant de leur ennemis.,
» si la maladie ne nous en fait pas t'ustice avant uu 
« mois, u

— Le duc de Clarence, l’héritier de la couronne 
ü Angleterre est , eu ce moment à Dieppe. Une let­
tre de celte ville du 7 octobre , en traae le portrait 
suivant :

Le duc de Clarence se promène très-souvent seul 
par la ville. Il ne paraît se soucier d’aucun céré­
monial.^ C’est un vieillard, mais non pas tout-à-fait 
de cet age qui chasse l’humeur vive et fait fléchir 
?s^ genoux. Sa taille est élevée , sa constitution pa­
rait îobuste. S’il est un peu voûté, s’il appuie sur 
une canne, cette position semble ehe? le prince 
appartenir à l’habitude do prêter attentivement l’o­
reille aux discours que lui adressent les personnes 
qui 1 approchent. Ses traits ont une grande ressem­
blance avec ceux de Georges III. Il y a de la dig­
nité, un caractère d’élévatioa dans la pose de sa 
tete. Il a le front haut, les cheveux courts et pou-? 
dre's. Sa mise < est très-simple , un pantalon bleu , 
un habit de même couleur qu’il boutonne Irès-lnuS, 
de maniéré à laisser à peine entrevoir une décora- 
tiqn quon remarque cependant au-dessous de la 
ciavate , par sa couleur rouge et un anneau en or.

1 parle très-bien français , et il lui arrive souvent 
de lier conversation avec de vieux invalides de la 
marine qui se tiennent habituellement au bout de la 
jete'e , afin de ne pas peydre de vue cette nie? flai 
leur rappelle leqrs anciennes campagnes.

Un professeur do Soleure , en Suisse, M. Hong!, 
accompagné de quelques guides, a découvert un pas­
sage par ie Tschingel , qui mène en un seul jour de 
Lauterbraun à la vallée principale du Valais, trajet, 
qm demandait auparavant quatre jours.

Lord Cochrane est arrivé au Ilâyre sur «n des 
paquebots de Southampton.

—-M. Brunei e^l en ce momentan Havre. Tout le 
monde sait que l’auteur et l’exécuteur du tunnel de la 
i atrnse , est né près de Rouen.

—- Mme. la comtesse de Montholon a obtenu hier 
malin levee de la saisie de livres trouvés dans l’hô­
te du général, et qu’elle a déclaré appartenir h la 
bibliothèque d’un château que M. de Montholon lui 
a ce L- lors de la séparation de biens , pour la cou­
vrir de ses apports matrimoniaux.

— Il s’est formé à Albany, aux États-Unis, un 
college de jeunes personnes ( Female Academy ), où 
ib7 eieves reçoivent l’instruction sur l’art d’écrire , 
les maihêmatiqaes , les sciences natarelfes , la logi- 
que, la morale et la métaphysique ( intellectualpld- 
losphy ), la langue française, la constitution et l’his-3 
toire de l’union , l'histoire générale et la géographie.
Un autre établissement analogue , mais d'un or­
dre inférieur pour les éludes , également dans



cette ville , sous le nom de "Female Seminary , ren­
ferme 173 e'iéves. Cette hante instruction donnée 
aux femmes en Amérique est un fait bien remar­
quable pour l’Europe.

— M. de la Ferronnays est nommé ambassadeur 
à la cour de Rome , en remplacement de M. de 
Chateaubriand. M. de la Ferronnays porte un nom 
populaire auquel se rattache des idées d’indépen­
dance ; il est de plus l’ami de M. de Chateaubriand , 
et ce n’était pas sur lui que les ministres devaient 
compter pour l’ambassade de Rome. En effet, à Rome 
même , le nouvel ambassadeur trouvera de si hono­
rables et si récens souvenirs , une politique si élé­
gante et si bien conduite , tant de regrets, qu’il en 
sera embarrassé , au premier abord , n’en dou­
tez pag,

Mais un temps viendra, et peut-être bientôt, où 
il sera besoin à Rome d’un politique de forte tête 
et d’infatigable pensée. Les choses de l’Orient vont 
avoir une réaction paissante; la réaction doit se 
faire sentir avant tout à l’Italie ; l’Italie a besoin 
d’être libre ; son tour est venu de l’être encore : ce 
joug de l’Autriche est bien lourd. Toute les nations 
aujourd’hui sont en route pour aller au même bnl : 
la Russie marche à ce but à tâtons , il est vrai , 
mais elle y marche avec force. L’Italie qui a connu 
si bien cette voie appienne d’inde'pendance et de 
liberté, l’Italie voudrait îa parcourir de nouveau ; 
elle l’a traversée avec des phalanges armées , avec 
Fabius Maximus et César, avec le principe libre et 
le principe usurpateur ; puis sont venus les Van­
dales , Attila ; puis le principe chrétien , Charlema­
gne et François Ier , le fer et la poésie ; la route 
est libre depuis Bonaparte; que l’Italie recommence 
sa course , qu’elle refoule l’Autriche dans ses limi­
tes ; qu’elle se réveille au réveil de l’empire grec ; 
nous aurons alors de grands débats d’existence po­
litique, toute une nation qui voudra se réveiller, 
toute cette Rome jeune et vieille , religieuse et po­
litique , nonchalante et pourtant se souvenant tou­
jours ne nos armées républicaines , et de notre ar­
deur de guerre et de liberté, malgré le triste exem­
ple donné par le roi de Naples d’une constitution 
jurée et violée en l’espace de six mois. {Débats.)

PAYS-BAS-

Liéçe, le i3 Octobre.

Nous apprenons à l’instant avec plaisir que la 
nouvelle de la perte du bateau à vapeur de Londres 
à Ostende est controuvée. Le mauvais temps ayant 
empêché ce bateau de partir do Londres , des mal- 
veillans se sont plu a répandre le bruit que nous 
avons rapporté hier. ( Belge. )

— M. Fontein Verschuer , bourgmestre d’Alk- 
maar et membre de la seconde chambre des états- 
généraux , vient d’être nommé conseiller d’état eu 
service extraordinaire. ( Idem, )

— Le Bienkorf assure que le budjet décennal qui 
s’élevait à 64 i[2 millions , sera présenté aux états- 
généraux pendant la session qui s’ouvrira lundi pro­
chain , réduit à 60 3|4 millions. Le budjet annuel ne 
montera qu’à environ 17 millions.

— Ou lit ce qui suit dans le Journal de la Bel­
gique :

» Nous possédons dans nos murs les prélats 
élevés aux sièges de Liège , Gand et Tournay. 
M. Vau Bommel ira dans le courant de ce mois 
à Liège , pour faire sa retraite et se préparer au 
sacre, qui aura lieu vers la fin d’octobre. »

— Le Courrier de la Meuse nous apprenait hier 
que Mgr. l’archevêque de Malines allait donner au 
séminaire de son diocèse un réglement nouveau , plus 
libéral que l’ancien et mieux approprié aux besoins 
du clergé et du siècle. Un journal rapporte que ce 
prélat vient d’envoyer au collège philosophique son 
neveu, M. de Waha. ( Courrier des Pays-Bas)

— Samedi dernier, vers sept heures et demie , le 
feu s’est manifesté à l’archevêché à Malines. Les se­
cours heureusement ont été très-prompts, car l’in­
cendie menaçait d’atteindre les bâtimens environ- 
nans ; il paraît que les remises et les écuries seu­
lement ont été consumées. La veille le feu avait con­
sumé un atelier de chaises et une quantité considé­
rable en bois.

—Le Catholique des Pàys-Bas publie les réflexions 
suivantes sur l’ârrèté dn 2 octobre :

b On pourrait s’arrêter peut-être quelque temps 
au préambule de l’acte royal que nous avons à exa­
miner. Quleque juste que puisse en être le but, 
toujours devons-nous avouer qu’il consacre de nou­
veau le mode de gouverner par arrêté , mode ab­
solument subversif du gouvernement constitution­
nel qu’on nous a donné, puisqu’on n’y découvre 
que l’autorité du bon plaisir. Cette remarque est 
d’autant plus naturelle snr le nouvel arrêté qn’on 
y lit en térines exprès « de notre propre mouvement.» 
formule du gouvernement absolu qui renv erserait à 
coup sûr toute idée de responsabilité ministérielle. 
Nous désirons assurément de voir dans le nouvel 
arrêté un retour aux principes d’équité et d’ordre , 
mais notre conscience ne nous permet pas de pa­
raître approuver ce qui pourrait devenir contraire 
aux libertés publiques et donner à leurs ennemis un 
funeste antécédent contre nous ; après quelques 
semaines , il dépendrait du ministère de lancer un 
arrêté qui lui soumettrait de nouveau toute l’édu­
cation cléricale ; de'quel droit qualifierons nous alors 
cette mesure d’injuste et d’attentatoire à la loi fon­
damentale , si nous applaudissions maintenant sans 
réserve au mode de promulgation qu’on a suivi pour 
l’arrêté du % octobre. »

b .........Que le ministère le sache cependant , rien
que le redressement de tous les griefs ne nous fera 
abandonner le terrain sur lequel il nous à lui-même 
placés.

» Dans l’ordre constitutionnel, l’enseignement doit 
être libre comine la pensée , comme la parole, comme 
la presse. Que le gouvernement se conforme à l’ordre 
qu’il a juré de maintenir, qu’il rende renseignement 
libre de fait, comme il l’est de droit. Sans celte 
large réparation , nous comptons toutes les autres 
pour rien , comme aussi nous la compterions pour 
fort peu de chose sans les autres libertés qui doi­
vent affermir celle de l’instruction et en garantir 
l’inaltérable maintien. Voilà notre but nettement 
exprimé et du reste nous repoussons , comme atten­
tatoire à nos propres droits , comme condition d'es­
clavage , toute concession que l'on voudrait nous ac­
corder au détriment d'une classe quelconque de nos 
concitoyens. »

— La Gazette d'Arnhem attaque le système que 
suit la Gazette des Pays-Bas ; elle nous adresse des 
injures nous nous contenterons d’en appeler à nos 
lecteurs et aux hommes impartiaux.

Il est des écrivains qui croient servir le gouver­
nement par l’exagération de leurs doctrines et par 
îa violence de leur langage. Il nous a toujours paru 
qu’une noble et juste cause ne pouvait avoir de 
plus dangereux soutiens que de tels hommes. Nous 
l’avons dit souvent, et chaque jour nous confirme 
dans notre opinion , ces défenseurs obstinés et mal 
habiles sont presque toujours plus nuisibles que des 
adversaires déclarés. Pour nous , en dépit de leurs 
efforts réitérés pour nous entraîner dans la .oute 
qu’ils suivent, nous espérons ne jamais mériter leurs 
éloges. (Gazettedes Pays-Bas.)

— Le ministère recule , mais ce n’est que par 
faiblesse , par nécessité. A l’instar de ce qui est ar­
rivé lors de la discussion de la loi sur la liberté 
de la presse, liberté qu’il a fallu lui arracher, il 
consent aujourd’hui à une émancipation partielle 
du catholicisme. La session va s’ouvrir et il faut 
à tout prix emporter le budget. Il ne serait pas 
même étonnant de le voir souscrire à de nouvelles 
concessions , mais toujours un peu douteuses , tou­
jours un peu calculées. {Eclaireur Politique.)

— Un distillateur adresse au Belge , la lettre 
suivante :

» D’après l’arrêté royal du 19 juin 1827 , un 
distillateur de iro et 2m? classe doit retirer 5<4 dés 
d’alcobol à 10 degrés de Fahrenheit par livre en 
employant quo 8 livres de farine par chaque baril 
de la contenance de la cuve matière ; je me donne 
depuis longtems toutes les peines imaginables pour 
arriver à pareil résultat , mais j’en suis si éloigné 
que j’ai été forcé de renoncer à l’espoir de réussir 
dans mes tentatives ; il faut bien cependant que 
cela soit, puisqu’en Hollande et dans les grandes 
distilleries des provinces méridionales on opère 
d’après l’arrêté susdit : si vous voulez m’y aider je

découvrirai peut-être le moyen d’arriver à mon y 
annoncez donc en grosses lettres dans votre journal 
qu’un distillateur serait disposé à faire d’immenses 
avantages à celui qui lui enseignerait le moyen 
d’obtenir le produit exigé par l’arrête' , bien entendu 
que te moyen resterait secret entre celui <qui l’ensei­
gnerai t et moi : je ne serais pas éloigné de lui garan­
tir une somme considérable pour une chose en ap­
parence d’aussi peu de conséquence.

— On écrit de Valenciennes : « Depuis que le vol 
des diamans de la priucesse d’Orangc a eu lieu, tops 
les voyageurs , toutes les voitures qui traversent 
notre frontière , venant de la Belgique , sont visites 
avec un soin extrême. Personne 11’cst excepté de 
celte mesure temporaire, «

— Un journal patriotique et indépendant, rédigé 
en langue flamande , et intitulé le Vaderlander,pi- 
raitra tous les jours à Gand ; à dater du 16 octobre. 
Le ministère y oppose au plutôt un Landmansvried 
qui commence par dire aux villageois qu’il ne leur 
parlera pas de politique, parce qne a cela ni lts 
intéresse pas beaucoup. » Grand merci du compli­
ment. (Courrier.)

— L’on conserve soigneusement dans le porie- 
feuille de la maison de Bragance , 545 lettres origi­
nales écrites par différens saints et d’autres personnes 
distinguées par leurs vertus. Dans ce nombre il s en 
trouve 120 de Saint Antoine ; 24 de Saiot-Calcjan; 
8 de Saint Charles Borromée ; quelques-unes de Stf 
Catherine de Sienne; !\t. de Saint Philippe Néri, 
ainsi que quelques pages de vers latins et espagnols, 
écrites de sa propre main ; 19 de Saint François
Xavier; 25 de Sainte Thérèse "avec deux volumes de
poésies; 7 de Saint Thomas d’Aquin, etc.

( Gazette des Bays-Vtcis.)

—■ Un bâteau , appartenant à M. Timmerman'1 
d’Anvers, a chaviré, le 6 de ce mois, au-delà du 
pont à Termonde. On présume qu’il était charge 
de 17 pièces sucre babia , de M. jFeyerickx, d®1 
quantité d’épiceries pour M. van Duyn et d autres 
marchandises dont on estime la valeur de 7°
80,000 florins.

— Un chasseur de îa commune d’Etlie, csn*® 
de Virton , grand-duché de Luxembourg , a'aitca 
clié son fusil dans un bois dit les Chênes ; d’ais8 
voulant le reprendre par le bout du canon , lec I. 
est parti et a frappé à la gorge cet imprudent, il 
est mort quelques instans après.

— Nous apprenons de Paris que le pavill°n 8 
baleine des Pays-Bas a reçu de fortes avaries 
ouragan. La toiture a été enlevée et le m°''s ,
animal s’est trouvé comme dans le palais de ^
Cet accident a exigé de fortes dépenses. Un 
a appliqué ces vers à la baleine.

Çet animal qu’à grands frais on amené ,
On va le faire entrer dans le budjet.

C’est fort bien fait,
Car le budjet

M'entrerait pas dans la baleine.
Ce qu’il y a de bon dans ce qualrin , c eslJ}lVtl3j 

aussi vrai à Bruxelles qu’à Paris. (Journ. J

— La lettre du capitaine Van dan Bosch 'nSCj10lirnaaX 
la Gazette a été reproduite par quelqn^Jpjtjjne,

'il es*

iibe'raux, qui séduits par la dénégation 0
ont eux-même soupçonne' que nous . .
dnils en erreur : pourtant il n’en est 1 
la vérité. . âeS sar«'1'

Nous avions dit que les deux tiers g

avions été 1
: void

lans de la colonie étaient hollandais. pijn­
den Bosch affirme qu’il n’y a pas un f
dais parmi les employés de cet _Pta^'„nr avo'r
M. Van den Bosch dénature nos idées p°urr, g»*n aV0,lSuÎiS
l’air de répondre : car d’abord noUS, " u co!«'”.8 
....11 .1- 1: i.Im. .-.«in bien de ,,.,1parlé de la colonie libre mais hierl f ]aquelle' 
de répression , dans l’administration : <*'
avoue que l’on a employé des pollan tota[ de* 
suite nous n’avons pas parlé du no . ccfl£”
employés, mais seulement des suQel ssCrti01>u. 1 t ’_KnVinfiS 1 * 1 »(JÛ*dant , si nous sommes bien inf°rt*ie^ 0g-et le^,
M. Van den Bosch n’est pa3 exacte ^ et^
lieutenant Melmer , hollandais , n co|011je 
n-est-il pas encore employé a 3 • 9 
dans les fonctions de garde-maga ce i)

Nous persistons donc à soote“ ) 
nous avons avancé,



Les i

Les elections aux conseils de régence qui viennent 
..3 se faire dans beaucoup de villes, ont ouvert les 
jeux sur une nouvelle viciation très-importante de 
notre loi fondamentale.

Aux termes de la loi fondamentale , art. r34, « les 
Habitons de chaque ville , habiles à voter , nomment 
--- places vacantes dans les collèges électoraux, 

nominations se font Chaque année

Or il est certain que , ni cette année ni l’année 
dernière, les ayant-droit n’ont fait aucune nomina­
tion, et qne les places vacantes depuis l’année 1827 
lont restées vacantes, et le seront jusqu’en i83o.

Ainsi dans le collège électoral de Liège, il y avait 
places à remplir, l’une par suite de décès, 2 par 

mie de changement de domicile.
Dans le college électoral d’Anvers il y en avait.se*;- 
Bruxelles, à Louvain , dans d’autres villes encore 

1 college se trouvait également incomplet , et 
I' n’ont pas été appelés à remplir les
laces vacantes, et les collèges électoraux, tout 
"«pets qu’ils étaient , n’en ont pas moins pro! 
«a la nomination des Conseillers de régence.

Ces élections sont-elles valables P ou plutôt ne 
KM “taf“ de null|f®> comme venant

“ co é, eCl0r31 ,non f0rmé °" tout aa moins 
P etc suivant le voeu de la loi fondamentale ?

>min eTd'^r °P'n*011 est celle du Journal de
1® le texte deÏT^ dAnvers > e* est certain 
précis nil’ll .[°1 fo^araentale est si clair et si 

^ ’ 1 ^ serait difficile de ne point la partager.

9 ans la1 r^S^ement des villes portant
C „ r,es foncüons * dé.

ion d’électeur« CS s.0ltles et Par su>te la nornina-

"jtla|oi ^JZ\Tennale,d'annudla que !a

Mais OP râr*7
tir exécutif „r ’ S™Ple émanation du p0u- 
laentale. y a Pu '»odifier à ce .point la loi fon- 
suivre noar ae cette 1°* a trace' la marche
lon,'erait néoZ ?éangcnaens que l’expérience dé- 
“e n’esi nas „nS-S,a.lres j eî ’.dès lors que cette mar- 
“î^ére'econi 1V1,e'’ - â °* fondamentale doit être

ministrations, plus d’amour sincère de la constitu- 
tion dans le gouvernement , nul doute qu’avant 
qu il soit peu, on verrait disparaître des règlemens 
m duree . novennale et la renouvellement triennal 
des fonctions des électeurs, en même temps que les 
regenees a via et que les incapacités politiques.

Dans l’état actuel des choses , si le collége des 
bourgmestres et échevins ne se sent pas la force 
d appeler chaque année les ayant-droit à renouveler 
°Ut °“ Pai.üc du collège électoral, le règlement ne 

leur defend pas , b ce qu’il semble , de faire cet ap­
pel uniquement pour remplir les places qui vien­
nent a vaquer extraordinairement , par mort dé­
mission ou déplacement d’électeurs. Par là du moins 
au cas échéant d’une élection à faire , le college 
electoral se trouverait au complet , la loi fonda- 
meutale un peu plus respectée , et les conseillers
datsPeU P US raSSUré3 8Ur h le'SaIite' de lears «™n-

La question est importante. Elle intéresse tons les 
ayant droit du royaume, c’est-à-dire, tons les citoyens
payant, suivant les localités , depuis 5o jusqu’à 7
Bonns de contribution directe (maximum et mini 
mim du cens exige pour être ayant-droit. )

SCÈNE CONTEMPORAINE.

léenlèvement de la redoute.

L essai que l’on va lire est de M, Mérimée , dont 
on connaît le talent plein de naturel et de verve 
A lui surtout il appartient de retracer en scènes, 
en c ia ogues , en drames , les événemens et les 
mœurs de notre epoquç0

CrEe “il1 virae dC ,mes amis,’ T1* est mort de la fièvre en 
rcce, il y a quelques années, me coûta un four la nre

te|1kmenfouea;P,^'Uel']e 11 /vait assisté. Son récit me frappa
L lo!r X.e voici CnV1S dC mém0ire aussitôt j’en eus

» Je rejoignis le régiment le 4 septembre au soir. Je trouvais
mais aprLaUavo:r°î,aCi F Sabord assez VrusqueS

aïs aptes avon lu la lettre de recommandation du généra!
les''o'bHgéantes Ga ’ et “’^essa quelques paro-î

à h*** présenté par lui à mon capitaine, qui 
instant meme dune reconnaissance. Ce capitaine. x i revenait

s™ ;Ærc>;P e soldat efpL^‘OUOm’C du;e Ct «Poussante. Il avait été sim-' 
|e bataille * g^S“e SGS ePaulÇttes et sa croix sur les,çhWR

FROVINCE DE LIÈGE.

m me 1 -°3 ’ f1 aue roitte ,lePuis !e hameau des forces
Ä ÄKTS Ä * • <**“• * sc:

CAISSE D’ÉPARGNE POUR LA PROVINCE DE LIÈGE.

légalement au dessus de tout pou­
lies ne n,nT':‘°al,0rS introt,aites sans les formes 
is’ysoum louu’ ^'aucune valeur ‘constitution-

°nde laconstituUo,iCeSt “ême C00pdfer ^ Ia viola­

is ]0J T ,
ü'cxisten!ptaleif bien déc!are' qn’après dix 

, ®êiao ]e, ’ . !p rePcvrait comme partie
•ocauv „dispositions des statuts provinciaux£‘""‘■“T *■« «ectbn, ; "Äïï ™"3TS

La commission administrative rappelle au public aue le 
bureau de ia caisse , établi ptace St.-Lambe /n ' VÔ es ou 
vert tous les dimanches de 10 à 12 heures d" matin pou, 
veu b?én °- “T“’ clue,tl!ie modiques qu’elles soient, qu’on

eîle-d- *’V

ÄÄfe&ÄÄ:
1 an ties-par trois signatures solvables. ' ” 0

il apPrCnant 1U®. Ie sort's de l’école de Fontainebleau
Je coinr; m ’ et,d,-t V* Mon heutenant est mort hier
nia S qU! v?,ulalt dlr0 : “ C’est vous qui devez, le rem-
mr le- lèvres 060 P3S caPab!.e- ” Un mot piquant me vint sur i.e.q Jevres, mais je me contins.

t„l¥ ïne 56 derrl&e ]a redoute de Cl.everino. si- 
tuée a deux portées de canon de notre bivouac. Elle était
ce^soir* sfl0Uge ’ comnie.,ce!a est ordinaire à son lever. Ma's 
un M,'!?“1 du,n,e Sfandeur extraordinaire. Pendant 
tant de la , Ä“ S° en noir sur le disque écla
ment de l’éXtion:'0 ““ ^ne d’un volcan au mo:'

--- ? ™ oupuDuuuuA, oc cec augure;, dans ce moment
surtout m’affecta. Je me couchai, mais je ne pusTlmmTr
ZZ\lCVa‘,' f ,e m.arcllaI Rueklue temps, regardant l’im- 
mense hgne de feux qui couvrait les hauteurs au-delà du village

e ''I Dn o 1 «vm/ua , mais il
vù la con1 meltre à Cette fusion les disposi- 

8'tn>outde- _n.îfarient, comme le ”“, » villes/-' — Bh
Onoles c[

- ®fles a,!“-®* ,8e .passaient régulièrement, cba- 
arenoavel0 • ?**■ dans les villes seraient ap- 

m°>ns |e n1 S011t la lo,aBté , soit la moitié , 
j /“.quelque dU colieSe électoral ; et pour- 

ij. jrf(luent (]-> 1 ° se coasoler, par un exercice
d8 Sün peudc p01ds

iii' le { •
SEU,.el’1'ent de ‘fois ans en 

if, 0rs qui nom d®?,Tliâe3 nomment nu tiers 
il,,ee à vie ■ Kif1 3 ®eQr tour des conseillers 
Wt r'ltó, là „K1 q,ile’ co,nms nous l’avons K la ÜT de COnSeiUer dût ’ «nivant 

|W ’.,c°tiiine cell- i°n ,Se ren°uveler tous les fil' y * qt de député à la 2* chambre , 
it ’ C’est u ^ Gd anneesj, celle cio député

*’' ’ üne second,P0U^ le. rappeler encore en 
le nn-.. • ■ violation * '

savait ici
ils la constitn- 
si bien ce qu’il

pour
.. et i„~ seconde
k|t, Poovoi,
chves ! tléclara,,! ■ à — vqu u

01 se!C C°nse>Ucr .I,nawovil)lp3 les fonctions
<JoutS-e|Pnal celles’ d” u S?umis au nmouvel-
lv 1 S’est attribuM,n °1 Cle b0!lf'S— 

y avait d, lbue U nomination, (i)
tbli,,. "eZ »OUS rtlii & ____ • \EiU's'

le

snqe
dans les 

dans les ad-

’’Ie li8tebderf.ni?stres étaient 

- /rois Candida
£!’ s°n ££ hsté de «tment nommés par le

etAuiôurd’hui M“« <lue le conseil pre- 
Ltpeuvent fiirr, i .curgmestres sont nom- 1 Ctfe cl‘“3t3 hors de la régence

tems'de^MoTa,1;68 imrnaws- °»t appelé l’attention des admira 
de àc briîhnf nf f' UT Pr.od"c‘lon entièrement inconnue 
u /? sr'K1. fecond Scnie- Elle est intitulée, disent-ils 

tnt a Gtardtmera (la Jardinière; supposée). Si la musique
. i’â: ouTfetincTn<à 80,1 titre d”Æ

C 1 était pas. On la trouve classée a son rang de date tarit 
dans la notice sur Mozart placée en tète de\u partition d„ 

eqmem, publiée par le Conservatoire , que dans l’m-ticle con 
Désir et glaUti artl?te dans la Biographie universelle. 

d-UieTa ? C’■»«?'Mlcluc? ;’ePseipemens particuliers sur cette Giar- 
anneia ..L est Mozart lui-même qui va les donner.

11 était venu à Munich en décembre 1774 , n’àyant encore
FacànFtàlfdo'j q,R <dx'huittansj 11 Passa neuf semaines dans 
ia capitale de la Bavière , et, dans cet espace de temns il
composa . pour la chapelle de l’électeur , deux grands messes 
un offertoire et des vêpres de Dominica; et pour son théâtre’ 
opera dont > est question. La première représentât ra etfi

vait I, l/TCr-1775 ;,:t ™ que le jeune autem éS
vait, le lenclemain a sa mere.

a Dieu soit loué ! Mon opéra a fait hier sou entrée in scèm 
V a eu tant de succès que je ne puis exprimer à mà 
chere maman quel bruit il a fait. D’abord la salle était si 
remplie , qu tl a fallu renvoyer beaucoup de monde. A chaque 
morceau, c étaient des applaudissemens qui ne finissaient plus 
et des cris de viva il maestro! Les deux électrices criaient 
comme les autres. Entre l’opéra et le ballet, au lieu du calmé 
accoutume , les applaudissemens et les bravos ont recommencé 
de plus belle. Alors on m’a conduit dans un petit salon où 
toute la cour était rassemblée ; lés princesses m'ont donné 
leur maiiy à bqiser , et l’électeur m’a comblé de bontés. Ce 
matin, lévéque de Chiemsee m’a fait complimenter sur ce 
sucçps extraordinaire., Mon opéra devant être donné encore 
plusieurs fois, il faut que je reste ici et pour cause...

lif Ira An.,,niu'hnim ilnliOn non,.- ,1 H'. •

» Lorsque je crus que l’air frais êt piquant de la nuit avait 
assez rafraîchi mon sang, je revins auprès du feu : je m’en­
veloppai soigneusement dans mon manteau ; et je fermai les 
yenx, espérant ne pas les ouvrir avant le jour. Mais le som 
meil me tint rigueur. Insensiblement mes idées prenaient une 
tente lugubre. Je me disais que je „’aval, pas Sn 
les cent mille coinbattans qüi couvraient cette plaine Sifétais 
blesse, je serais dans un hôpital, traité sans égard par lies 
chirurgiens ignorans. Ce que j’avais entendu dire des opéra­
tions chirurgicales me revint à la mémoire. Mon cœur battait 
avec violence , et machinalement je disposais comme une e - 
pece de cuirasse le inouchoir et le portefeuille que j’avais sim 
ma poitrine. La fatigue m’accablait ; je 'm’assoupissais & cha- 
que instant, et a chaque instant quelque pensée sinistre se 
reproduisait avec plus de force et me réveillait en sursaut.

» Cependant la fatigue l’avait emporté , et quand on batte 
la diane, vêtais tout-à-fait endormi. Nous nous mimes en bi-t 
taille ; on ht I appel , puis on remit les armes en faisceaux 
quffief ann0I1?ait que nous adioris T’l,sser une journée tran-

» Vers les trois heures, un aide-de-camp arriva, apportant 
un ordre. On nous fit reprendre les armes ; nos tirailleurs se 
répandirent dans la plaine ; nous les suivîmes lentement, et 
au bout de vingt minutes nous vîmes.tousles avant postes des 
Russes se replier et rentrer dans la redoute.

» Notre régiment se trouvait presqu’à couvert dn feu de« 
Russes par un pli de terrain. Leurs boulets passaient au-dessus 
denos têtes, ou tout au plus nous envoyaient de la terre et del 
petites pierres. 1

» Aussitôt que l’ordre de marcher en avant nous eût été 
donne, mon capitaine me regarda avec une attention qu mV 
ohT J PasAer. denx ou trois fois la main sur ma jcqno mohka- 
che, et d un air aussi dégagé qu’il me fut possible. Au reste ie 
navais pas peur. Ces boulets inoffensifs contribuaient encore ! 
me maintenu dans mon calme héroïque.

» Le colonel passa devant notre compagnie; il m’adressais 
ri6 ; Æ hl-en ’„V0US.a,lez en. ™h-Pdesgrises, ' pom 13par oh

début » Je souris cl un air martial, en brossant la manche de 
mon habit, SurlaqueUe un boulet, tombé à trente pas de moi 
avait envoyé un peu de poussière. k

«uvuug CL U
que les choses 'se passaient dans ô.î temps-là comme elfes "se 
passent encore quelquefois aujourd'hui»

■La lettre dont on vient de lire la traduction, est extrade
IUI 17/'»lu— - _!l » • 1 -1 - / 1 . r «-J IL

,, , ^ viciH uc me ia uMèuutun , esc extrait«
aim gros volume allemand publié assez récemment sous h 
titre^de Biographie de M. A. Mozart. L’auteur est ou étaii 

• etc rsissen , conseiller-d’état danois, qui avait énonsé ln 
veuve de Mozart. Elle lui avait, fourni pour cette comnÜMion 
une prodigieuse quantité de lettres autographes et de do oil­
mens inédits. C’est elle-même qui a publié cet ouvrage nu- 
souscription; elle l’a dédié à la reine de Danemark ° • '

( F-cluirem. )

» Il parait cpieles Russes s’aperçurent du mauvais succès de 
leuis boulets, car ils les remplacèrent par de obus mil r, ■ 
vaient plus facilement nous atteindre clans ie cre,’.^ ' P 
étions postés. Un assez gros éclat m’enleva men S “ 
un homme pres de moi. lc tua

» Je vous fais mon compliment, me dit le capitaine mm 
me je venais de ramasser mon shakos ; vous e/vmïà mdîrn 
pour toute la journée. » Je connaissais cette superstition mi 
litaire qui croit que ce mot non bis in idem est un axiôme 
ZT Tbjen sur >e, champ de bataille que dans une cour de juF 

e remis fièrement mon shakos. « C’est faire saluer les 
gens sans ceremonie, dis-je aussi gaiement que je pus » Cette 
mauvaise plaisanterie , vu la circonstance, parut excellente, 
n Je vo^is félicite} reprit le capitaine, vous n’aurez rien de



plus, et vous commanderez une compagnie ce soir : car je 
sens bien que le four chauffe pour moi. Toutes les fois que 
j’ai été biessé , l’officier auprès de moi a reçu quelque balle 
morte , et ajouta-t-il d’un ton plus bas et pins honteux , leurs 
noms commençaient toujours par un P. »

Je fis l’esprit fort; bien des gens auraient fait comme moi , 
bien des gens auraient été , aussi bien que moi . frappés de ces 
paroles prophétiques.

» Au bout d’une demi heure , le feu des Russes diminua 
sensiblement ; alors nous sortîmes de notre chemin couvert pour 
marcher sur la redoute. Nous fûmes reçus par plusieurs dé­
charges de mousqueterie qui ne firent que peu de mal dans nos 
rangs, le sifflement des balles me surprit: souvent je tournais 
la tête , et je m’attirai ainsi quelques plaisanteries de ,1a part 
de nies camarades plus familiarisés avec ce bruit, o A tout 
prendre, me dis-je, une bataille n’est pas une chose si ter­
rible. »

» Nous avancions au pas de course, précédés de tirail­
leurs ; tout-à-coup les Russes poussèrent trois bouras, trois 
houras distincts, et restèrent silencieux et sans tirer. » Je 
n’aime pas ce silence , dit mon capitaine ; cela ne nous pré­
sage rien de bon. n Je trouvai que nos geus étaient un peu 
trop bruyans, ét je ne pus m’empêcher de faire intérieure­
ment la comparaison de leurs clameurs tumultueuses avec le 
silence imposant de l’ennemi.

K Nous parvînmes rapidement au pied de la redoute; les 
palissades avaient été brisées et la terre bouleversée par nos 
boulets. Les soldats s’élancèrent sur ces ruinçs nouvelles, avec 
des cris de vive l’empereur plusforts qu'on ne l’aurait attendu 
de gens. qui avaient déjà tant crié.

» Je levai les yeux, et jamais je n’oublierai le spectacle 
que je vis. La plus grande partie de la fumée s’était élevée, 
et restait suspendue comme un dais à vingt pieds au-dessus 
de la redoute. Au travers d’une vapeur bleuâtre, on aperce­
vait derrière leur parapet à demi détruit, les grenadiers russes , 
l’arme haute, immobiles comme des statues. Je crois voir 
encore chaque soldat l’œil gauche attache sur nous , le droit 
caché par le fusil élevé. Dans une embrasure, à quelques 
pieds de nous, un homme tenant un boute-feu, était auprès 
d’un canon.

» Je frissonnai, et je crus que ma derniere heure était ar­
rivée. » Voilà la danse qui va commencer, s’écria mon ca­
pitaine. Bonsoir. » Ce furent les dernières paroles que je l’en­
tendis prononcer.

il Un roulement de tambours retentit dans la redoute. Je 
vis se baisser tous les fusils. Je fermai les yeux , et j entendis 
«n fracas épouvantable, suivi de cris et de gçmisseiuens. J ou­
vris les yeux , surpris de me trouver encore au monde La re­
doute était de nouveau enveloppée de fumee. J étais entoure 
de blessés et de morts. Mon capitaine était étendu à mes 
pieds : sa tête avait été broyee par un boulet, et j étais cou­
vert de sa cervelle et de son sang. De toute ma compagnie 
il ne restait debout que six hommes et moi.

ft A ce carnage succéda un moment de stupeur. Le colonel , 
mettant son chapeau au bout de son epee, gravit le premier 
parapet, en criant: vive V empereur \ il fut suivi aussitôt de 
tous les survivans. Je n’ai presque plus de souvenir net de ce 
qui suivit. Nous entrâmes dans la redoute , je ne sais com­
ment. On se battit corps à corps au milieu d’une fumée si 
épaisse que Ton ne pouvait se voir. Je crois que je frappai, 
car mon sabre se trouva tout sanglant. Enfin j entendis crier 
Victoire! et la fumée diminuant, j’aperçus du sang et des 

" morts sous lesquels disparaissait la terre de la redoute. Les 
canons surtout étaient encombrés sous des tas de cadavres. 
Environ deux cents hommes debout, en uniforme français, 
étaient groupés sans ordre, les uns chargeant leurs fusils , les 
autres essuyant leurs bayonnettes. Onze prisonniers russes
étaient avec eux. , . ,

« Le colonel était renversé tout sanglant sur un canon brisé. 
Quelques soldats s’empressaient autour de lui : je m appro­
chai • « Où est le plus ancien capitaine ? » demandait-il £ 
un sergent — Le sergent haussa les épaules d’une manière 
très-expressive. ■—Et le plus ancien lieutenant? — Voici mon­
sieur qui est arrivé d’hier ft dit le sergent d’un ton tout-a-lait 
calme. — Le colonel sourit amèrement. — « Allons, monsieur, 
me dit-il , vous commandez en chef; faites promptement for­
tifier la gorge de la redoute avec ces chariots; car l’ennemi 
est en force ; mais le général C*** va nous faire soutenir. • 
Colonel, lui dis je, vous êtes grièvement blesse ? — X’. .. , mon 
cher , mais la redoute est prise. » <ff ^ovue fran9alse-)

ETAT CIVIL DE LIEGE, du 12 octobre.
Naissances : 2 gare., 4 filles.
Décès 3 garçons, 1 fille.

A la renommée des bonnes Meringues rue sur Meuse , n® 385 , 
ci Liège.

Ch. STADELMAIER , patissier, confiseur-Iiquoriste, ou­
vrira , dimanche prochain, son magasin , auquel il a donné 
tous ses soins. Ayant travaillé un grand nombre d’années, 
dans les meilleures maisons de Paris , notamment chez Lesage 
et Félix , etc. Il a de plus l’honneur de prévenir le public,
qu’ayant resté deux ans , premier ouvrier, chez M. Coulon, 
où tous les travaux étaient sous sa direction , il a fait choix, 
pour toutes ses patisseries, d’une partie des connaissances y 
qu’il a acquises dans les magasins du premier ordre, où il 
à resté. C’est pourquoi il ose espérer, qu’ayec la plus grande 
exactitude , une grande variété, et le plus juste prix dans 
ses marchandises, pouvoir satisfaire les dpsirs de ceux qui 
voudron t bien Thonorer de leur confiance. 437

On demande un OUVRIER Pâtissier-Confiseur. S’adresse 
rue derrière St-Thomas, n° 337 ; on dira pour qui c’est. 333

( ) VENTE PAR LICITATION.

PAR AUTORISATION DU TRIBUNAL.
Le lundi 19 octobre 1829, aux neuf heures du matin, k 

la maison Guyot, à HOUSSE ; les héritiers bénéficiaires de 
défunt Jean-Pierre Guyot, ancien maire de Housse, y décédé, 
feront VENDRE ans enchères publiques , par le ministère du 
notaire EmtoTTE, les EFFETS MOBILIERS dudit défunt.

Après quoi, et le même jour, il sera PROCÈDE par de­
vant M. le juge de paix du canton de DALHEM , et par le 
ministère du même notaire , à la VENTE de ses IMMEUBLES , 
consistant en deux MAISONS, forge, fournil, vieille grange 
ou étable, jardin et prairie , situés à OUTREWE, commune 
de Housse, mesurant ensemble environ 21 perches 80 aunes 
carrées ; plus , une petite maison , forge , étable de vaches avec 
environ 1 14 perches carrées de jardin , terre et prairies , si­
tués en lieu dit sur Tournay, commune de Cheratte etSaive; 
enfin, un jardin légumier avec l'emplacement d’une chau­
mière situés à Corinhez , commune de Housse ; tout créan­
ciers dudit défunt Jean-Pierre Guyot est prié (Je fournir ses 
titres au notaire soussigné pour le jour de la vente , ou au 
plus tard pour le 29 présent mois.

N. J. Eunotte

Le lundi 26 octobre 1829 , aux deux heures de l’après-midi, 
,il sera procédé par devant M. le juge de paix des quartiers 
Sud et Ouest réunis de la ville de Liège, eu son bureau 
rue Plattqs-Pierres, et par le ministère de M° Pâque , notaire 
royal à Liège, à la VENTE publique.

1° D’une MAISON à porte cochère, avec cour, jardin bien 
aéré et jouissant d’une très belle vue, fontaine , belles ca­
ves et grands greniers , située à Liège, rue devant St-, 
Hubert, n° 596, sur la mise à prix de 4700 fis. du royaume, 
outre le service de 5724 litrons 27 dès çpeautre et 5 florins 
60 cents de rentes.

2° De deux prairies, situées en la commuuejde Velm, prà 
de St.-Trond, nommée .Margarietenhof et ILagenliof, joignant 
aux chemins de Halingen et Muysen , à M. Hoebars et aux 
sieurs Boonen, exploitées par Trudon Kempeners dudit lien

S’adresser pour voir la maison, au n° 29, cloître Sainte- 
Croix et pour connaître les conditions au bureau de ïï. le 
juge de paix susdit, et à Me Pâque, notaire, rue Souverain 
pont dépositaire des titres de propriété,

A VENDRE une belle POUTRE ayant servi, de 9 aune 
10 pouces ( 31 pieds 2 pouces ) carrées, sur 32 et 29 pouces 
(Il et 10 pouces ). S’adresser chez Nasseite , place ùi 
Marché. 399

notaire.

53s Mardi prochaiu, 20 courant, VENTE extraordinaire , 
au domicile dô Jean-Baptiste Lardisois , rue derrière le Pa­
lais , n° 74., énumération :

o Une parure de daine en or fin poli et raat , ornée d’ame- 
thistes de la plus belle eau : elle se compose d’un croissant, 
d’un peigne, d’une paire de boucles d’oreilles , d’un collier 
et de deux bracelets.

n Un magnifique nécessaire de dame en or fin, poli et mat. 
On vendra aussi meubles de toutes qualités, deux moulins a 
rapper le tabac , brouettes solides à 2 roues , échelle de quinze 
mètres , habillemens , linges , etc., etc. » 443

HUITRES anglaises , chez Pamohdrt, derrière l’Hôtel-de-Ville.

HUITRES anglaise? vertes à i fl. 30 cents, chez L. Andrien , fils 
Souverain-Pont, au Petit Pavillon Anglais , n° 320. 214

J. AND RIEN père , rue St. - Jean-Baptiste n° 720, informe le 
public qu’il continue son commerce en POISSONS et qu’il,vient 
de recevoir de nouvelles HUITRES anglaises; il eu reçoit deux 
fois par semaine. 318

FERME A VENDRE.590
Le quatre novembre 1829, au-lieu du 26 octobre^ fixe 

précédemment, à dix heures précises du matin , on VENDRA
1 I t - I T1T1 TUlfnTTen hausse publique la EERME dite DU TlIÏOUXa OCQUIER 
en Condroz, district de Huy , consistant en bons bâtimens 
d’habitation et d’exploitation, 3 à 4 bonniers de prés et 
58 bonniers P .-B. ^environ , de terre et trieux. La vente aura 
lieu au Château de Ponthot, près dudit Ocquier 
en détail ensuite en masse. S’adresser pour 
au notaire Adams , derrière St-P aul, a Liege.

, premièrement 
les conditions

GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE LIÈGE.
Demande en maintenue de permission d’usine.

Par pétition enregistrée le 29 décembre 1820, sous le n® 41 
du répertoire particulier , le sieur H. J. Bastin Delloye, do­
micilié à Huy, a demandé la maintenue en permission de déni 
usines , situées en ladite commune de Huy ; ces usines con­
sistent en un laminoir et une forge avec un gros marteau, 
laminoir a servi ci-devant au traitement du fer et la torge® 
à élaborer de la mitraille et des gueuses de fer quo“™ 
tant du royaume que de l’Allemagne ; on y consoœfflf 
du charbon de terre provenant des houillères des cm ■

royal ou 10 uecemore îou, >.« - . j(
S. Ex. le ministre de l’intérieur et du Waterstad , 1
du 2 avril 1821, qui ordonne lq publication des don 
maintenue de permission d’usine.

Arrêtent ; ^ , ti,,v feront
Article 1ct. Les bourgmestres de Liege et de j ^ 

afficher pendant quatre mois la demande en m 
permission ci-dessus analysée. /Inianehe.>

Ils feront aussi publier cette demande chaque 1 c n 
l’issue de l’office devant la porte de la maison co 
de l’église paroissiale. 1 -dresserons

Ait. 2. Après l’expiration de ce délai, ils ij®1. 
les certificats constatant les publications et a®?, ' ^

Art. 3. Les oppositions et les demandes cnpn-“- bme®°ii 
admises devant nous jusqu’au dernier jour du 4U' 
de publication. . . former so®

Les oppositions qu’il pourrait y avoir^lie"1 sont éga­
le rapport de la sûreté et de la salubrité P, , ' qjn"du terme 
lenient provoquées et seront reçues jusqu a . 
ci-dessus déterminé. . . amples W

Art. 4. Quiconque désirera avoir, pour P1“‘s £ pcll»}'
mations, communication de la demande du ^ juffies 
pourra l’obtenir, en se présentant au bureau 
l’administration provinciale. . dehPr0,‘n"

Art. 5. Le présent sera inséré dans les journa 
ct expédié aux autorités municipales s,,sn0'nl c étaientp^' 

Fait à Liège en séance le 7 octobre 182», 
sens nobles et très honorables seigneurs, r n 

Baron de Crassier, LValthèry , de 
Comte de Ilamal, Belle froid ,

Deleeuw. , ç .„juKi5-
Le président, Signe , ^ at# 

Tar la députation, pour le greffier des_
de\ la députation. Signé de Colt- —

SPECTACLE. — Jeudi prochain 15 octobre, pour la 2° .re­
présentation de Mlle. Vemeuil, lre actrice du théâtre royal 
de Bruxelles , ex-pensionnaire du théâtre français, Chacun de 
son Côté , comédie nouvelle en 3 actes et en prose de M. 
Mazèi-es. Mlle. Verneuil remplira le rôle de la baronne de 
Vallière ; Valérie, comédie en 3 actes et en prose de Scribe, 
Aille. Verneuil remplira le rôle de Valérie ; les Folies Amou­
reuses , opéra Jen 3 actes.

On commencera à cinq heures et demie..

ANNONCES ET AY1S DIVERS.
J STRAUS, lunettier-opticien , rue sur Meuse, n° 365 , à 

T idée a l'honneur de prévenir le public qu’il vient d arriver 
avec ùn ASSORTMENT complet, tels que Emettes en or ou 
S, argent dorés et écailles, lunettes d approche , lor-
Ses de spectacle , meromatiques des meilleurs opticiens de
Paris et de Londres ; il a l’honneur de prévenir e public qu’il 
»Astern que jusqu’au 2J courant, étant oblige d’aller à Ver- 
yiers pour 15 jours.

EN LOCATION.
Alardi , 20 octobre 1829, entre une et deux heures de re­

levée , au domicile de M. Perot à Coronmeuse, commune de 
Herstal, MAI. le président et membres du bureau de bien­
faisance de Herstal, feront exposer en location pour un terme 
de neuf années entières et consécutives, les biens immeu­
bles , consistans en pré, terres et prairies sis sur la com 
mune de Herstal, appartenant a leur dit bureau, aux cou 
ditions à prélire par le notaire Leruitte.

5 P

32-

VENTE DE RASPES.
Le 22 octobre 1829 , à dix heures du matin , chez le sieur 

Deschamps, au hameau de la Haidt, commune de WARSAGE, 
le comte de Geloè's, chambellan du roi , fera procéder par le 
ministère du notaire Piters , à la VENTE de quinze bonniers 
de raspes , divisés en portions’, dans son bois dit krot Meuse
et Houillerie. ,... ,

Ladite vente à un an de crédit et conditions a lire. 436

COMMERCE.
Bourse de Paris du 10 oct. •— Rentes 

du 22 mars 1829 , 107 fr. 50 
du 22 sept. , 103 fr. 25 c. - 
22 juins 1829 , 80 fr.'75 c. - 
fr. 00 c. -— Emprunt royal d’Espagne 
Emprunt d’Haïti, 340 fr. 00 c-

Bourse d!ANVERS du 12

io#
Üiô.'Hf

c--4 'I? 1 OO.VV
-Rentes 3 p; °.lu'1.,. I» 
- Actions ^829de'la

Changes.

Une FILLE d’un âge mûr , munie de bou3 certificats , peut 
se présenter faulaonrg Hocheporte , n° 765. 442

On DEMANDE , aun° 821 , rue Eéronslrée, un DOMESTI­
QUE sachant servir à table et conduire les cnevaux. 908

quai sur Aleuse-à-l’Eau , 
382

A LOUER un beau QUARTIER 
n° 946.

QUARTIER (le 2 , 3 ou 4 pièces 
435 -, jouissance d’un grand jardin, n° 761,

, écurie si l’on veut, et 
faub, Hocheporte. 2Qt

Amsterdam. 
Londres. 
Paris. 
Francfort. 
Hambourg.

à courts jours.
Q4p 
12 20 0[0 
47 3t8 
36 3[8 
35 5[8

2 mois. ^

12 15 0i°
47 1[16 
36 3[l6 
35 5[l6

Escompte 4 Q2 f- °IU'
^ Tf %

4636 jl6 
35

Cours des effets p
2 Q2 d’intérêt 
4 Q2 »
2 1|2 
4 12

Dette active 
Obi. syndicat 
Dette dom., 
Act. S. Corn.

0° 0.0 
98
87 01° !N‘

Prix moyen des Grains au mai ehe d 

Froment récolte de 1829 

Seigle

du

Id.
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